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Le plan Hoover 
devant le Sénat 

(D'IN itfoAcrBtjB trksKL.) 

Puas, 80 jtrV (MINCIT.) 

Lé Sénat a abordé et soir, en fin de 
séance, lé grave problème posé par la 
proposition du président Hoover. La 
Voûta Assemblée avait Je choix entre 
de**) attitude* : ou bien désapprouver 
te Gouvernement d'avoir discuté cette 
proposition, ou bien ee grouper derrière 
lui pour que. dans la suite des négo
ciations, U sa sente soutenu par le 
Parlement et le pays et puisse résistât 
avea plus d» force aux prétentions de 
nos interlocuteurs. 

C'est le second terme de l'alternative 
oui a été adopté par le Sénat, en 
réponse à l'interpellation de M. Lémery, 
iénateur de la Martinique, et aux 
observations de MM. MiUerand et de 
Jouvenel, qui se déclarèrent d'accord 
ave*, le Gouvernement pour défendre le* 
droits de la France et l'existence du 
plan Young. M, Pierre Laval, tenu, 
on t« conçoit, m beaucoup ê* réservé du 
fait que les négociations se poursuivent, 
affirma que le plan Youna continuait 
d'être la charte «complète et définitive» 
des réparations. 

Ces paroles ne pouvaient qu'apaiser 
les inquiétudes du Sénat qui, par 
197 voix contre 5, vota la confiance 
au Cabinet. 

Au fond, le Gouvernement et 
l'Assemblée étaient d'accord sur le 
point essentiel qui se dégageait de ce 
n,'bat à savoir que l'arrangement qui 
v?̂»< ra sortir de nos pourparlers avec 
l-s Etats-Unis ne doit en aucune façon 
ébranler le respect dû aux traités et 
aux conventions. Xou* voulons bien 
taire de nouveaux sacrifices en faveur 
.lu rétablissement économique de l'Ew 
"•pe, nous ne roulons pas faire un 
m ut <7on* l'inconnu. Xous ne voulons 
nus fut demain 1rs Etats-Unis puissent 
•i, n* dire : « Le moratoire est terminé, 
iifttc; 1rs mains dans vos poches », 
niirli* qiia l'Allemagne nous objecte-
mil : •• Le. plan Toung est mort, nous 
... r"i,s Hcmns phi* rien ». 

A «réMM rvncétuiem n'est donc possible 
i' la part de lu France sur cette ques-
tiu.. rnxmlielte du principe même de la 
•> nlimtilé.j» plari Youug. Lé lanqaqe 
de M. Pi-rre Latal. pour être forcément 
tr.'s circonspect, n'en avait pat moins 
••n aicmt de fermeté'qui a donné satis-
1er tien à la Haute Assemblée. 

Si demain, les négociateurs doivent 
a usinier qu'il est impossible de jeter 
un pont entre les conceptions amêri-
mincs et les nôtres, le Parlement et le 
Pays avec lui se tiendront derrière le 
tiouvemement pour que le monde com
prenne enfin que les sacrifiées de la 
Fronce ont des limih*. 

L'aviatrice française 
Maryse Bastié 

bat deux recorde 
L* Bourget. 30 Juin. — L'aviatrice 

française Maryse Bnslié, partie di
manche matin, à 5 h. 20, de l'aéro
drome du Bourget pour tenter de 
battre le record du monde de distance 
en ligne droite sap«'"e"scale pour avions 
légers de la prerinere catégorie (mono
place pesant moins de 280 kilos), 
rient de donner de ses nouvelles A 
l'Aéro-Club de France. 

Un télégramme daté d'iren signale 
que l'aviatrice a atterri sans aucun 
accident dans nn petit pays appelé 
l'rlnd. situé A proximité de Nljnl-
Novgorod, en Russie. D'après nn cal-
ci:l_raplde sur la carte, la distance 
couverte doit approcher 2.000 klm. 

Dans ces conditions, le record mon
trai, que détenait l'Américain Zlm-
merly depuis septembre 1920,-avec 
-'.855 km. 640, serait battu, ainsi que 
fe record du monde féminin, qui 
appartient m l'aviatrice Lena Berns-
teta avec le voyage d'Istres a Sldl-
Baramls, accompli en novembre 1929 
(2.288 klm.). 

Maryse Bastié pilotait un petit 
monoplan de 40 CV. seulement. 

LETTRE DE BRUXELLES 

Us travailleurs 
chrétiens 

et le socialisme 
(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICUUE».) 

Les négociations fit|anc(haméricaines à Paris 

BRUXELLES, 30 JUIN 1931. 

C'est un des désirs du socialisme belge 
de rallier autour de ses drapeaux les 
travailleurs chrétiens. Au Parlement et 
dans la presse, on entend souretit les 
chefs lancer des appels au Cartel de 
tous les travailleurs, sans distinction. 
M. Vandervelde, par exemple, souhaite 
la solution définit ire et complète de la 
question linguistique, pour aplanir les 
voies qui amèneront les ouvriers chré
tiens à fraterniser avec les ouvriers 
socialistes I 

Naturellement, les ouvriers chrétiens 
résistent car, sur les principes, l'union 
est impossible. La dernière Encyclique 
du Souverain Pontife est décisive à cet 
égard. 

Les socialistes n'en continuent pas 
moins leur campagne. Ils ont actuelle
ment leur « Mois de propagande syn
dicale ». Ils ne négligent rien pour 
amener dans leurs organieation* tout 
le* travailleurs, les tracailleurs chré
tiens surtout. 

« La Religion, leur disent-ils, est utie 
affaire privée ; elle n'a rien à voir 
avec vos intérêts de classe ; dans les 
Syndicats socialistes, on ne défend au* 
les droits des ouvriers sans s'inquiéter 
s'ils sont croyants ou non. » 

Un syndiqué chrétien attire, dans 
un journal démocratique, LE PATS 
WALLON, l'attention de ses camarades 
sur cette campagne. « Les socialistes, 
dit-il, sont des adversaires irréductibles 
de la Religion. 

» Leur hostilité à toute* les institu
tions ouvrières chrétiennes, ojo«t«-Hl, 
leur iniquité à l'égard de no* enfants 
•a qui Us refusent cabans et souliers, 
parce qu'ils fréquentent l'éeola chré
tienne, leurs «ntettlion» répétée* de 
priver l'enseignement libre de subside 
parce que'chrétien, le» attaque* de leur 
presse tantôt masquées, tantôt ouvertes 
centre la Religion, l'Eglise et *e» nri-
uistrei, Venlèvement des crucifix des 
écoles, la persécution infligé» aux ou-
xriers chrétiens qu'ils ont traqués, 
affamés parce qu'ils restaient fidèle* 
à leurs convictions, voilà qui suffit pour Paris, 30 juin 1931 

»-o«« instruire du caractère d» Vaetiem r C'est la troisième fois détruit le dé-
«ceioKat*. S'mwns-nov* i*U tm det 
dirigeants socialistes refuser de parti-
ciper et même saboter de» collectes 
•(.arc* que la victime qui devait profiter 
de la quête était un catholique t 
N'avons*nous pas vu des socialiste* 
refnsér\d'aider un compagnon de tra
vail renversé, blessé, parce qu'il était 
un syndiqué chrétien f » 

Ces fait* tout connus non seulement 
des catholiques, mais des chef* socia
listes eux-mêmes. Il serait injuste ds 
dire q\te ceux-ci les approuvent. Mais 
its ne les condamnent pas. Ils se taisent, 
devant ces iniquités, parce qu'ils ont 
feur de voir passer leurs troupes au 
communisme. 

Mais on comprend que le* travailleurs 
chrétiens se méfient de la fraternité 
socialiste ti éloquente en paroles, mais 
si désolante dans la réalité. 

S... 

Les aviateurs Post et Gatty 
sont partis pour le Canada 

Nôme, 30 juin, i— Les aviateur» 
Post et Gatty ont atterri & Nome. 
Leur vol, depuis Kbabarowskl a duré 
2C b. 45. C'était la pins longue et la 
pras dangereuse étape de leur par
cours autour du monde. 

Après un repos de moins de trots 
heures, occupé à refaire le plein d'es-
sence, les aviateurs, profitant de la 
longueur de ces Jours d'été, ont teprla 
leur vol vers l'est, ae dirigeant reri 
Fairbanks (Alaska), a 840 klm. de 
distance. 

Ils ont atterri dans cette dernière 
ville et devaient repartir ce matin, 
dès l'aube, pour Edmonton (Alberta). 

Il reste aux valeureux aviateurs 
moins de 4.000 milles & parcourir 
pour terminer le tour du monde en 
ëlx jours et gagner le prix de 4.000 
livres sterling soit 600.000 francs. 

Le Semaine dee nations américaines 

Lti dsUguti Vénus à Paris à t occasion de la grande semaine des nattons amèn
ent visité le laboratoire du radium de Al" Cu*W que voici (d féttcié) 

ente nm dites -;mts. 'tfr IRÈHE GOUOT-CUWI (w.w.#.i 

Les négociateurs au ministère de l'Intérieur. De gauche à droite: MM. FI.ANDIN, ARISTIDE BRIANO. WALTE» EDCE, P. LAVAI., 
MELLON et FRANÇois-PoNcrT (w.w.p.) 

La tentative de conciliation de M. Pierre Laval 
en vue de résoudre le conflit du textile 

a malheureusement échoué 
Le Président du Conseil proposait la suppression de la prima de présence 
qui aurait été compensée par une augmentation de 3 0|0 des salaires 

Jusqu'au 15 septembre et de 10jO i partir de cette date 
Les syndicats libres avaient accepté, les syndicats cégétistes étaient disposés à soumettre, 

ces propositions à leurs mandants et les, délégués patronaux ont refusé 

(DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL) 

but de b grève que det réuaious o n t 
lieu à Paris devant les représentants du 
Gouvernement, pour rechercher les 
moyens de mettre fin au conflit du tex
tile de Roubaix-Tourcoing. 

Pas plus cette fois que les précé
dentes, on n'est sorti de l'impasse. 

On trouvera ci-après le compte-
rendu détaillé de la longue journée 
de négociations, malheureusement in
fructueuses, qui s'est terminée i minuit. 

Les réunions de la matinée 
M. Landry reçoit \t* délégués 

de la C G. T. 
Arrivée la veille i Paris, la délé

gation cégétiste composée de MM. 
Henri Lefebvre, secrétaire-général du 
Syndicat textile de Roubaix; Delvain-
qclère, de Roubaix: Henri Lefebvre, 
secrétaire-général du Syndicat textile 
de Tourcoing; Llasre, de Lannoy; 
S e r é p e l , d'Hallnin; Decostère et 
Dhondt, de la métallurgie du textile: 
Jcuhaux, ecerétaire-général de la 
(3. G. T. et Vandeputte, secrétaire-
général de la Fédération nationale du 
ttrtile, était reçue à 10 h. par M. 
Landry, ministre du Travail, nul était 
entouré de M. Ptcquenard, son chef 
de Cabinet, et de M. Langeron, préfet 
elo Nord. 

Use délégation des syndicats unitaires 
demande à être reçue 

Pendant cette conférence, MM. 
Etaugrand, Marty et Dceblé, députée 
communistes, viennent demander au 
Ministre qu'une délégation du Syn
dicat unitaire, qui est' présente, soit 
reçue par lui. . 

M. Landry étant occupé ave? les 
délégués cégétletes, ^L Plcquenard i en 
Informe les parlementaires commu
nistes et leur déclare qu'il-transmettra 
leur requête a M. le ministre ' du 
Travail. 

Une déclaration de M. Jootaaux 
A 11 h., les délégués des Syndicats 

de la C. O. T. quittent le cabinet 
ministériel. lt. Jouhaux déclare: 

— Au cours de la réunion que nous 
venons d'avoir avec M. le ministre du 
Ttavail, noua avons manifesté l'esprit 
de conciliation de* • ouvriers. Cette 
conciliation se marque par un désir 
de conversation avec les représentants 
patronaux, conversation qui doit avoir 
lieu sur des bases - chiffrées et pré
cises. 11 faut donc que l'on connaisse 
U position exacte ; du Consortium. 
Noue avons entrevu la possibilité de 
la suppression de la prime de présence, 
a condition qu'il y ait des compen
sations. 

» Noue avons demandé A M le 
ministre du Travail, ajoute M. Jou
haux, au cas ou les pourparlers d'au
jourd'hui n'aboutiraient pat, qu'un 
communiqué officiel fût fait par ses 
seras pour établir let responsabilités ». 

La délégation cégétiste est convo
quée pour une nouvelle entrevue t 
14 h. 

Lee délègues 4 M ay.dk.ia Uaret 
dedareat q w l'accord tarait facile 

ai k Cnatrttm faJtuM m* w c i t i i f 
|Utkl<s>t 

Quelques instants apr+s. «ont in
troduits les délégués des gqrMlrsts 
litotes: MM. L Blain, secrétaire-giné-
rai de Roubelx-Tourcoing; ObAriema-

• f a * Brwtto, e*cT**irev général de 

ILniou régionale du Nord; J.-B. 
L'tnls, président des Syndicats libres; 
Lcuis Sloste, conseiller prud'homme 
de Tourcoing; Fr. Decoruet, secrétaire-
«.«Joiat; Mennelet, secrétaire-adjoint 
de 1A C. T. ,T C 

L'entretien dans le cabinet minis
tériel dure une demi-heure. 

— Les représentants des Syndicats 
libres eux aussi, nous dit M. D.ain. 
cet manifesté leur grand désir de 
conciliation. Selon nous, l'accord se 
ferait facilement si les délégués du 
Consortium . faisaient un pas, une 
concession quelconque ». 

Les délégués des Syndicats libres 
ont été priés par M. Landry de leve-
nii s'entretenir avec lut A 14 li oO. 

La délégation patronale se déclare 
dans l'impossibilité 

de faire de nouvelles concessions 
pltAt après la sortie du cabiuet sel-

tt.fctériel des délégués des Syndicats 
libres, c'est-à-dire A 11 h. 40, M. le 
ministre du Travail reçoit la déléga
tion patronale comprenaut M. Ley, 
stcrétalre de la commission Inter
syndicale patronale de Roubaix l'Hir-
coing, et une dizaine de nombres. 

I.a discussion est lestasse et tKs 
aidente. 

Let patrons délibèrent 
l u peu avant 1" h. la délégation 

patronale se retire dans une salle voi-
s.ne du cabinet ministériel alln le 
délibérer en particulier sur les pro
positions du Ministre. 

Cette délibération, qui paraît aussi 
fort animée, se prolonge lia m.unent 
et les délégués patronaux vont re-
tiouver M. Landry et Langeron. qu'ils 
c.tttent au courant du résulta? de. 
leurs échanges de vues. 

A 13 h. 20, M. Ley et la délégation 
patronale sortent du Cabiuet .le M. 
Landry. 

— Xous n'avons pu, nous détjare 
le secrétaire-général de la commission 
patronale, que déclarer k M. le amnis
t ie du Travail l'impossibilité od nous 
«ommes de faire de nouvelles conces
sions. Nous n'avons d'ailleurs, pas 
appris que des concessions aient été 
fat te» par les délégués cégétisbes ». 

C'est fini pour ce matin. Ma'* les 
délégués patronaux déclarent: 

— Comme la dernière fols, vous 
nxons répondu par déférence A la con
vocation du ministre du Travail: de 
r->*menous reviendrons A 16 h. pour 
répondre au désir ministériel. 

le 
l a . 

devant en. Péiissier et en gros peloton de coureurs 

L'après-midi 

Vert l'intervention de M. Laval 

Les délégués cégétistes sont au mi
nistère de le rue de Grenelle vers 14 h. 
Ils s'entretiennent pendant un moment 
oatœ le bureau d'un des ehefs de cabi
net avec M. Langeron, préfet da Nord. 
Voient-ils aussi à ee moment M. Lan
dry, dont le cabinet communique avee 
le bureau où ils aé trouvent T C'est 
possible. 

Quoi qu'il en soit, comme on voit 
vers 15 heure* sortir du ministère M. 
le Préfet du Nord en compagnie rie 
l'un des délégués patronaux, on a 
l impression qu'une nouvelle interven
tion pourrait ne produire. 

C'est bien eeia, ces messieurs se sont g«du* an Sénat pour y rencontrer M. 
fH, retenu au Luxembourg par 1* 

ôiecussicm d» la' proposition Hoover. 
Vers 15 heure», le* déléarués des Svn 

Mcat» libres *ont de nouveaux intro
duit» prêt dt M. Landry avec lequel 
ik ont use conversation d'un quart 
roeur*. Sur»»* cor*rer«t>tioB, « r le 

peint de vue des Syndicats libres est 
bien net : c'est celui de la conciliation. 

Sur ces entrefaites, revient la délé-
if»tion communiste, accompagnée cette 
teis de M. Lesnblin, dépoté dn Nord. 
Celui-ci est reçu par SL Marini, chef 
de cabinet du ministre, qui lui fait 
part que M. Landry, retenu jusque 
le! h. 20, a repris ensuite les pourpar
lers commencés le matin et qu'il lui 
fera connaître sa réponse. 

Les délégués des Syndicats libres et 
cépétistos sont appelés pour une troi
sième réunion, à 17 heure». 

Une nouvelle conférence 
entre le Ministre et les /patrons 

De ltf A 1T heures, nouvelle confé
rence entre M. Landry et la délégation 
patronale. A la sortie, les délégués 
patronaux nous déclarent que M. V. 
Laval, président, du Conseil, les con
voque pour 2^ heures. 

— Nous avons, nous disent-ils. le 
devoir de nous rendre A l'invitation 
de M. Laval; mais, étant donnée la 
situation de l'iudustrie de noire ré
gion, nous ne pourrons que repérer ce 
soir A II. le Président du Conseil ce 
que nous avons dit tout A l'heure A al. 
le Ministre du Trava:]. 

Ce qu'a demandé M. Landry 
Ko*»» avwaa pu savoir que IL Landry, 

ayant le très grand désir de voir abou
tir ces pourparlers pour lesquels il n'a 
ménagé ni son temps, ni ses efforts, 
a insisté vivement auprrs de la déléga
tion patronale afin qu'elle consente, on 
vue de l'accord si désiré, une conces
sion. 

Plusieurs des représentants des 
industriels, avec qui nous nous som
mes entretenus en particulier, nous ,>ut 
dit en substance, l'un arrés l'autre: 

-— Nous avons exposé A M. le Mi
nistre du Travail, la gravité de la 
situation ta l'industrie textile de nos 
centres. Kllc ne nous permet pas de 
rien changer A notre décision. Il faut 
bleu se dire que, même après la dispa
rition de la prime de présence, les sa
laires payés A Roubabc-Tourcoin^ sont 
encore plus élevés que dans les autres 
centres. 11 faut voir que la crise est 
si grave que Roubalx-Tonreoinsr ne 
travaillant pas, Lille et Fonrmies souf
frent quand même du chaînage. Nous 
n'avons pu faire autrement que de 
demander A M. Landry de ne plus no:is 
convoquer, ces pourparlers successifs 
donnant des espoirs qu'il est Impossi
ble de réaliser. 

« La situation est délicate » 
disent let industriel» 

Plusieurs d'entre nos interlocuteurs 
ont reconnu que la situation était bien 
délicate, pour les uns et pour les autres. 
Ils ont fa* i remarquer <<ue volontai
rement dans les négociations avec les 
représentants des ouvriers, le ton Apre 
de la polémique avait été évité, et s'en 
sont réjouis. 

Comme il était convenu, les mem
bre.* des délégations libres et cégé
tistes sont revenus ver» 17 h. an mi
nistère, où M. Landry, les recevant 
successivement, leur a fait part du 
dés'lr de M. Laval dé les recevoir, les 
premiers à 21 h. 30, les seconds A 
21 h. 45. 

(Lire la tuile paît 2.) 

Le Tour de France a brillamment 
commencé hier par l'étape Paris-Caen. 
la. foule énorme qui stationnait sur 
tout le parcours et aux contrôles, a 
montré qne la grande épreuve gardait 
toute sa popularité. 

La victoire du rapide Hamerlynck 
devant Charles Pélissier, et un impor
tant peloton, comptant presque toutes 
les vedettes, va être favorablement 
accueillie par nos amis belges qui 
reprochaient l'an dernier au relee-
tionncnr de leur équipe, de n'avoir 
rss songé aux sprinters pour les vic
toires d'étape. Aveo le puissant Alfred 
ils seront servis A souhait. 

Au point de vue strictement sportif, 
la course ne nous apprend pas grand'-
cliose, puisque les 81 hommes qui 
avalent pris le départ, se retrouvent 
A l'arrivée, séparés seulement par un 
ir.tervalle de trente et une minutes. 
Pourtant, la course ne manqua point 
c". incidents; une chute généra,« se 
produisit A Ecquevilly. Leducq, Ma
réchal, Moreels et Demnysêre furent 
parmi les principaux touchés. Il y eut 
heureusement plus de peur quo de 
tusl; et après une belle chasse, ils 
rejoignirent A Epoue. v 

Le malchanceux de l'étape, fut le 
vainqueur du dernier Bordeaux-l*aris, 
la Belge Van Rysselberghe, qui fut 
pccldenté A Lisieux, et qui perdit un 
t< mps précieux, pour finir A dome 
minutes du vainqueur. 

II est évidemment trop tëvt pour 
tirer un enseignement quelconque de 
cette première étape quant à la forme 
ces hommes. Ceux-ci — ou du n>oins 
!e-- « as » — hésitent A partir en 
guerre, et préfèrent se réserver. 

Attendons! Peut-être l'étape d'au
jourd'hui apportera-t-elle quelque 
changement A cet état de choses. 

C'est même A peu près certain; car, 
Henri Desgrange ne parait pas décidé 
A badiner avec les paresseux cette 
année encore. 

En dépit d'un beau début de course, 
et d'un passage A Lisieux en avance 
sur l'horaire, les coureurs sont arri
vés avec quelque retard et en peloton. 
Il n'en a pas fallu plus, pour que le 
directeur de la course se fâche t 
L'étape- d'aujourd'hui aura lieu par 
départs séparés. 

Les c a s » partiront A 10 h. 30 et 
les touristes-routiers A 10 h. 40. VoilA 
cul d>'montre combien le « père dn 
Tour » a l'intention d'être sévère 
cette année; et qui va donner lieu A 
nue course particulièrement acharnée, 
car, étant donnée leur classe, les 

truristes-rouUers sont parfaitement 
capables •— du moins certaine d'en
tre eux — de rattraper les « u » et 
de gagner par conséquent l'étape aveo 
dix minutes d'avance. 

Pour en revenir & I* course d'au-
jcurd'hul, Hamerlynck n donc triom-
Lté de Charles Pélissier, que suivaient 
Di Paco, Le Calves et Dewaele qui n'a 
pas perdu ses jambes de 20 ans. Le 
sixième homme est l'Autrichien Max 
Bulla, premier des Isolés. 

Vingt-six hommes arrivent ensuite 
ex sequo, parmi lesquels Rebry, Le
ducq, Demuyaère, de nombreux Belges 
et Français, quelques Allemands et 
Italiens, les Espagnols Pancera et 
Cardona et le Suisse Pipoz. 

Le premier Australien est naturel
lement Opperman qui termine A quel
ques secondes dit premier. 

Vervaecke et Benoit Faute ont 
perdu eux plus d'une minute; et Ma
réchal en a perdu trois. 

Le seul routier nordiste qnl ait été 
engagé cette année notre ami Perrain 
a lui aussi plus de trois minutes de 
retard. Mais que ceci n'inquiète pas 
ontre mesure ses partisans: ta toute 
ctt longue de Paris A Paris surtout 
lorsqu'elle passe par Bordeaux, \ ar-
seille «t Lille; et Julien a tout le 
temps de nous prouver qu'il tu it 
cette année, la grande forme. 

J. P. « 

(P»oto Mewrin») 
CHARLES PLLISSIER 

chef de Cabinet Un 

. entre dans k t ordre» 
Paris, 30 juirr.-— On annonce que 

M Pernot. qui fnt chef de cabinet du 
r. inistre. son nèr*. entre dans les 
ordres. Une dt set sœurs ptrt en même 
tempe pour Madagascar, comme mis* 
tionnaire. 

Le pavillon néerlandais 
serait en partie reconstruit 

à l'Exposition coloniale 
Paris, 30 juin. — La foule des visi-

Utrs de l'Exposition coloniale n'a cessé 
i< défiler derrière les barrières de bois 
qui isolent remplacement calciné de ce 
qui fut le splerjdide pavillou des Indes 
iiéorlandaises. 

Chacun déplorait la fatalité qui prive 
l'Exposition d'un de ses palais les plus 
caractéristiques et, r~faut-il le dire, les 
pins populaires, et l'on se demandait 
si la Hollande ne consentirait pas à 
ieeon»truire un pavillon. 

Les déclarations faites, dimanche 
dernier, par M. Pieter Moosen, l'archi
tecte de la section, encore en proie au 
profond chagrin de voir, en quelques 
instants, son reuvre ^néantie et ses col" 
ltctioi»s à jamais détruites, semblaient 
«t'Armer l'impossibilité d'une telle entre
prise. • 

Mais M. Moosen est un homme éner
gique, qui ne se laisse pas longtemps 
aller au déçourasrement. 

« Xous ne pouvons, songer, hélas ! a-
t-ïl déclaré lundi, à reconstruire un pa
villon aussi vaste et aussi somptueux 
que l'ancien, mais nous construirons un 
édifice plus modeste, où nous pourrons 
présenter quelques belles pièces de nos 
incomparables musées et d'autres que 
mettent déjà à notre disposition quel
ques collectionneurs. En fouillant dans 
les décombres, j'ai retrouvé quelques 
idoles polynésiennes qu'ont épargné les 
flammes. Elles y figureront aussi. 

» J'estime qu'en moina d'un mois, 
«vec la bonne yoloté de tous, les^ ruines 
pourront être déblayées.1 Le théâtre de 
Bali n'* pas souffert, non plus qne la 
cité des danseurs dont les costumes et 
les accessoires sont intacts. Les repré
sentations du théâtre balinais vont donc 
continuer. 

Au cours du Conseil de Cabinet, le 
ministre belge des Colonies, d'sceord 
avec le Gouvernement, a décidé de met
tre A la disposition de la Hollande une 
t-artie du navillon belge, A Vincennes. 

Le gagnant 
de la Coupe Michelin 

1930-1931 
Le Uvuiyet, 30 juin. — Le capitaine 

Chaires, terjninant l'épreuve interna-
t.onale de la Coupe MiAelin. est arrivé 

à 19 h. « • « • » 
ayant e f f e c t u é le parcourt 
11 h. 43' 19", & U moyenne horaire de 
234 km. 839. Le meilleur temps réalisé 
dans le cours de cette épreuve qui te 
Urmine ce soir, A 34 heures, est celui du 
chef-pilote Haeglen. Celui-ci devient 

Le général Ludendorff 
aurait accusé de trahison 

un comte allemand 
Berlin, 30 juin. Le Tribunal civil de 

Gotha s'est occupé hier du procès en 
diffamation intenté par le comte Donna. 
j'i-cion grand maître de la franc-maçon
nerie allemande, eontie le général Lu; 
dendorff. 

L'qrigine de ce procès remonte au 
défaut de l'année 1938. L/aacien chef 
d'état-major général de l'armée alle-
n:ande faisait k cette époque une série 
et conférences dans diverses vLees du -
lîeieb. Au cours d'une de ces réunions, 
ii aurait prétendu que le comte aile* 
raand Donna avait eu connaissance dès 
10H d'une consipiration contre la vie 
de l'archiduc François Ferdinand, héri
tier de la couronne d'Autriche. Luden-
c'orff aurait ajouté qu'en omettant de 
faire connaître ce qu'il savait aux 
sphères compétentes allemandes, l'an
cien grand maître de la loge maçonni
que s'était rendu coupable de trahison. 

Le comte Donna, qui est âgé de prêt 
de quatre-vingts ans et réside en Suisse, 
s'était fait représenter à l'audience par 
son avocat. 

Ludendorff, qui s'était également fait 
représenter, a contesté, _p*r Ponrane de 
son mandataire, avoir insulté le comte 
Dohna et l'avoir accusé de trahison, 
Eàsurant qu'il n'avait fait que citer nn 
urtiele du professeur berlinois Koeth-

lier, ancien membre lui-même de la 
loge maçonnique, sur ses observations 
dans les milieux maçonniques. 

Le jugement est renvoyé k une date 
prochaine, '• 
_ • — 

LE PAQUEBOT « ARAM1S » 

A ÉTÉ LANCE HIER MATTi* 

V 

gttpMBt de U Cqnpe internationale Jïj-_[ ol 

La Seyue-sur-3fer, 30 juin. — Lav*, 
mise à l'eau du paquebot Aramit A eu. 
liçu par très beau temps, ta présence 
du haut personnel dirigeant de la Socié
té des Forges et Chantiers de la Médi
terranée et de la Compagnie dos Messa
geries maritimes. 

M. de Chappedelaine, ministre de la 
Marine rnarohande, devait présider la 
cérémonie, mai* eomra* il n'a pu, « t 
raison de ses obUgatioaa gouTerntnatv 
taies, venir aujourd'hui à Toulon et Le, 
Seyue, e'ett k viee-amtral Pirot, eotar 
-nand*at en ebef de k 3* région mari* 
time, qui l'a rtmpbu-i. Le rum s-jkuT au Bouxyet ee aoir, -

* *m Robert, eo—ntndn-tt ta V V w w h » » 
de d»-M-»dw«wwi*toTitf-»_«Wfai < • » ' 

ïiUirte de To-jon et de k 
étaient é-rakment présents. 

A midi, autour det tablas installées 
cant lee chantiers, un banquet » dt* 
offert *iu pen-rauAlitét qui -uakUksrt 

Oomlo-.n1
ay.dk.ia

